
LITTÉRÂTEUR CANADIEN.

ne m'est-il possible de vous exprimer l'im- On était à la fin de novcinbre; la te.
mease inquiétude dont mon coeur etJ# E<pratur était huùnide et un verglas lui.
inondé en songeant que,depan, dans snt conua miroir diamantait les trot-
quelques heures..-- .je serai le plus oi coivert detneige glacée par les
fortuné dos hommes. Quello ftlicité pour froids précdebj, D'intervalles en inter-
tous deux, mna bien-imée! Nous nous ai- vailes des aralanches sabattaieat avec de
mons tant.., tr à nous, rien qu'à sourds fracas, du fites des :maisous dans
nous-......g yez-vous, le suir, ten- la rue.
drement- téafn près de 'autre, à côté Gustave R*** regagnait rapidement le
d'un bulisétillant, alors que tout est logis qu'il occupait au bout du faubourg
froid aaUe*ehors,. 1que la tempête géûit Satint-Roch songeant que lo lendeelaiu il
dans le¶i de la cheminée et que la épouserait sa coU.SIie Henriette qu'il ido-
pluie à petit bruit contre les vitri ltrait', quand, parvenu vers :Pxtrmité
du nzutêfenétre hermétiquement close e la rue des Fossé;, un violent'coup de
Puis, plukp tard, un blond enfant, aux vent suivi d'ou hurrible craqt€ààht le

joalis roses, aui I-evx 6ucs. ... î firent 'tressaillir. Il voulut hàtèi l~ pas.;

mon Henriette jouant sur tes g- Hélas! il était trop tard ! Un bloc de
our miestendant ses petites mains.... neige énorme se détacha du sommetd'un

À une file rougit de pudtur et de édifice et l'écraà aous là ïoids domsa
.. .. .. .masse...... ................ ...... .

-âon ustave ditîle r iil n Le 1" demalair u g Lanagro
fnlraas oubier- uvres malheureux annouait aix habitantai-de -Quabea que
qui sodt sans pain, et souvent saus abri! le pauvre Gustave R*** avait payé son

-.Oh! non, nou, os ne les oublions tribut à la mort.
pa. Il eifsi dou de consoler les affligés! Trois mois après, Ilenriette D** -
tu te agel ; isaccueillir les fäme, de nait le voile.

leur donner. bon cdnseils 'et de l'dcc. D. -*+

paon; 8 moi prenpdnrd soih des liommes' PO SIE CANADIENNE.

- én soit le ciel qui nous promet
toutesses joies! fécria la jeune fille les
yeux humides de larmes. Mais il se fait
tard ; bonsoir, mon ami Nicolet quembllit la nature,

Déjà1, répondit Gustave d'un ton Qu'avec triLisport towjours je te revois
Sous les frimais cume sous la verdure,
Tu plait autant que la premiere fois.

-Tout à l'heure,"V ou 3u plgez
que les ,instan a ne èoulaientas assez L'air temi , t'horizon sant nuage,Pour t'embelir, tout s'uni à la fdis r

. .. Le front-parô d'un-éternel feuillage,7
. In i n îoos, avant de nous Ne peux-tu pas plaire cômme autrefois ?

quiter, mon Henriette.. J éîetoïee moulestewrrire,
La jeuner.dJle,..dsni souriante, demi Où m'enivra le plaisir autrefois ;

rogissan. tenditrchastmentle .front; Quançl protégeant tous les jours le jeumesige,
.1é fus heureux pou'r la premiâre fois.

les lèvres de son fiancé 4'y ismprimèreut, à fu ,.

avqpaion; 1melle.échapp&bientêt Mais quel revers loin de cette retraite
:n tA dispersé les amis de, mon choix

En vain mon c re ier etregrte
ve~1aoçp~>aga ,u..~egrgpui.»prit. C. que j'aituai pour la premxière,Çi.j'

mfprnmeqj4mr¶a.. ' n*~ nu'~1P~-LÂnL2t'er..


